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            « Ce livre étale au grand jour des décennies de complot pour éduquer secrètement les spectateurs de dessins animés. »

            David X. Cohen, 
auteur pour Les Simpson
                
et co-créateur de Futurama
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            LA VÉRITÉ 
SUR LES SIMPSON
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                Les Simpson sont indiscutablement le spectacle télévisé le plus couronné de succès de l’histoire. Inévitablement, son attrait universel et sa popularité persistante ont incité les universitaires (qui ont tendance à tout « suranalyser ») à décoder les sous-entendus de la série et à poser de profondes questions. Quels est le sens caché des déclarations d’Homer au sujet des beignets et de la bière Duff ? Les prises de bec entre Bart et Lisa ont-elles une autre signification que de simples chamailleries entre frères et sœurs ? Les auteurs des Simpson utilisent-ils les habitants de Springfield pour étudier les polémiques politiques ou sociales ?

                Un groupe d’intellectuels produit un texte soutenant que les Simpson fournissent essentiellement aux spectateurs leur conférence philosophique de la semaine. Les Simpson et la Philosophie prétend identifier les liens évidents entre différents épisodes et les sujets soulevés par les grands penseurs de l’histoire, dont Aristote, Sartre et Kant. Parmi les chapitres, « La motivation morale de Marge », « Le monde moral de la famille Simpson : une perspective kantienne » et « Ainsi parla Bart : sur Nietsche et les avantages d’être méchant ».

                D’un autre côté, The Psychology of The Simpsons(a) défend la thèse que la famille la plus célèbre de Springfield peut nous aider à avoir une compréhension plus profonde de l’esprit humain. Cette collection d’essais utilise des exemples provenant de la série pour explorer des sujets tels que l’addiction, les lobotomies et la psychologie évolutionniste.

                Par contraste, The Gospel According to The Simpsons(b) de Mark I. Pinsk ignore la philosophie et la psychologie, et se centre sur le sens spirituel des Simpson. C’est surprenant, car plusieurs personnages semblent ne pas sympathiser avec les doctrines religieuses. Les spectateurs réguliers seront conscients que Homer résiste régulièrement à la pression d’aller à l’église chaque dimanche, comme « Homer l’hérétique » (1992) en fait la démonstration : « Qu’est-ce que c’est que cette affaire d’aller dans un bâtiment tous les dimanches ? Je veux dire, Dieu n’est-il pas partout ?... Et si nous avions choisi la mauvaise religion ? Sommes-nous chaque semaine juste en train de rendre Dieu de plus en plus fou ? Néanmoins, Pisky soutient que les aventures des Simpson mettent souvent en lumière l’importance de nombreuses valeurs parmi les plus chères aux Chrétiens. Beaucoup de pasteurs et de prêtres sont d’accord avec cette thèse et certains ont construit leurs sermons sur les dilemmes moraux que rencontre la famille Simpson.

                Le président George H. W. Bush lui-même a déclaré avoir découvert le vrai message caché derrière les Simpson. Il croit que la série a été créée pour exposer les pires valeurs sociales. C’est ce qui a été à l’origine de la plus mémorable phrase-choc de son discours à la Convention Nationale des Républicains de 1992, une composante essentielle de sa campagne de réélection : « Nous allons continuer à essayer de renforcer la famille américaine pour faire des familles américaines beaucoup plus comme les Walton(c) et beaucoup moins comme les Simpson. »

                Les auteurs des Simpson ont répondu quelques jours plus tard. Le prochain épisode à l’antenne était une reprise de « Stark Raving Dad »(d) (1991), à ceci près que l’ouverture a été conçue pour inclure une scène supplémentaire montrant la famille regardant le Président Bush faire son discours sur les Walton et les Simpson. Homer est trop sidéré pour parler, mais Bart s’en prend au président : « Hé, nous sommes exactement comme des Walton. Nous prions nous aussi pour la fin de la crise. »

                Cependant, à tous ces philosophes, psychologues, théologiens et politiciens le texte en filigrane de la série TV favorite du monde entier a échappé. La vérité est que de nombreux auteurs des Simpson sont profondément amoureux des nombres, et que leur désir suprême est d’injecter au compte-gouttes des parcelles de mathématiques dans le subconscient des spectateurs. En d’autres termes, pendant plus de deux décennies, nous avons été roulés en regardant une introduction animée à tout ce qui va du calcul à la géométrie, de π à la théorie des jeux, et des infinitésimaux à l’infini.

                 

                « Homer3 », le troisième morceau de l’épisode en trois parties « Treehouse of Horror VI »(e) (1995) prouve le niveau des mathématiques qui apparaissent dans Les Simpson. En une seule séquence, on trouve un hommage à l’une des équations les plus élégantes de l’histoire, une plaisanterie qui ne fonctionne que si vous connaissez le dernier théorème de Fermat, et une référence à un problème mathématique à un million de dollars. Tout ceci est noyé dans un récit qui explore les complexités de la géométrie en dimensions élevées.

                « Homer3 » a été écrit par David S. Cohen, qui a une licence en physique et une maîtrise en informatique. Ce sont là des qualifications très impressionnantes, particulièrement pour qui travaille dans l’industrie télévisuelle, mais beaucoup des collègues de Cohen dans l’équipe d’auteurs des Simpson ont également une remarquable culture sur les sujets mathématiques. En fait, certains ont un doctorat et ont occupé des positions de chercheurs senior à l’académie et dans l’industrie. Nous rencontrerons Cohen et ses collègues au cours de ce livre. En attendant, voici une liste des diplômes de cinq des plus « nerd »(f) des auteurs :

                
                    	
                                        J. STEWART BURNS
                                    	
                                        BS (licence de sciences) en mathématiques, Université Harvard
                                    
	
                                        
                                    	
                                        MS (maîtrise de sciences) en mathématiques, Université de Berkeley
                                    
	
                                        DAVID S. COHEN
                                    	
                                        BS en physique Université Harvard
                                    
	
                                        
                                    	
                                        MS en informatique, Université de Californie à Berkeley
                                    
	
                                        AL JEAN
                                    	
                                        BS en mathématiques, Université Harvard
                                    
	
                                        JEAN KEELER
                                    	
                                        BS en mathématiques appliquées, Université Harvard
                                    
	
                                        
                                    	
                                        PhD (doctorat) en mathématiques appliquées, Université Harvard
                                    
	
                                        JEFF WESTBROOK
                                    	
                                        BS en physique, Université Harvard
                                    
	
                                        
                                    	
                                        PhD en informatique, Université de Princeton
                                    


                


                En 1999, certains de ces auteurs ont contribué à créer une série jumelle intitulée Futurama qui se passe mille ans plus tard. Pas étonnant que ce scénario de science-fiction leur permette d’explorer des thèmes mathématiques d’une grande profondeur, si bien que les derniers chapitres de ce livre sont consacrés aux mathématiques de Futurama.

                Cela inclut le premier élément de mathématiques vraiment innovantes à avoir été créé uniquement pour les besoins du scénario d’une comédie.

                 

                Avant d’atteindre ces hauteurs grisantes, je vais m’efforcer de prouver que « nerds » et « geeks »(g) pavent le chemin qui mène à Futurama pour devenir le dernier vecteur TV en vue d’une culture mathématique populaire, avec références à des théorèmes, conjectures et équations bombardées tout au long des épisodes. Cependant, je ne vais pas détailler chaque pièce du Musée Mathématique des Simpson, cela exigerait de citer beaucoup plus d’une centaine d’exemples différents. A la place, je vais me concentrer sur une poignée d’idées dans chaque chapitre, classées de quelques-unes des plus importantes percées de l’histoire à certains des plus épineux problèmes non résolus d’aujourd’hui. Dans chaque cas, vous verrez comment les auteurs ont utilisé les personnages pour explorer l’univers des nombres.

                 

                Homer nous présentera le Théorème de l’Épouvantail en chaussant les lunettes de Henry Kissinger, Lisa nous montrera comment l’analyse des statistiques peut aider à conduire une équipe de baseball à la victoire, le Professeur Frink expliquera les énigmatiques implications de son Frinkahedron, et les autres habitants de Springfield vont tout embrasser, des nombres premiers de Mersenne au googolplex(h).

                 

                Bienvenue dans Les Mathématiques des Simpson.

                Soyez présent, ou soyez un quadrilatère régulier(i).

            

        Notes

                        (a) La Psychologie des Simpson.

                    
                        (b) L’Evangile selon les Simpson.

                    
                        (c) La Famille des Collines, série télévisée américaine diffusée entre 1972 et 1981.

                    
                        (d) Episode connu en français sous le nom de « Mon pote Michael Jackson ».

                    
                        (e) Episode connu en français sous le titre « Simpson Horror Show VI ».

                    
                        (f) Stéréotype d’aujourd’hui pour désigner une personne solitaire, passionnée de sciences et techniques.

                    
                        (g) En 1951, Newsweek raconta qu’un nerd était un terme peu flatteur rendu populaire à Detroit. Dans les années 1960, les étudiants de l’Institut polytechnique Rensselaer préféraient le prononcer knurd, c’est-à-dire drunk (ivre) épelé à l’envers, l’insinuation étant que les knurds étaient le contraire de « fêtards ». Cependant, avec l’émergence du mouvement « nerd pride » la dernière décennie, le terme inclut maintenant les mathématiciens et leurs semblables. De la même façon, geek est une appellation qu’on doit admirer, comme le montre la popularité de geek chics et une manchette dans le magazine Time en 2005 : « Les Geeks doivent hériter de la Terre ».

                    
                        (h) Nombre égal à 10 gogol, ou 10 à la puissance 10100 (10100 s’écrit 1 suivi de 100 zéros).

                    
                        (i) Par dérision envers la phrase « Be there or be square », « Soyez là ou soyez démodé ».

                    


            
            CHAPITRE 1

            BART LE GÉNIE
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                En 1985, le dessinateur humoristique culte Matt Groening était invité à une rencontre avec James L. Brooks, réalisateur légendaire, producteur et scénariste, qui a été responsable de spectacles télévisés classiques comme The Mary Tyler Moore Show, Lou Grant et Taxi(a). Quelques années plus tôt, Brooks a aussi gagné trois Academy Awards comme producteur, réalisateur et auteur de Terms of Endearment(b).

                Brooks souhaitait parler à Groening d’une contribution à The Tracey Ullman Show, qui était en train de devenir l’un des plus gros succès sur le nouveau réseau TV « Fox network ». Le spectacle consistait en une série de sketches comiques mettant en scène l’artiste Tracey Ullman, et les producteurs souhaitaient des courts-métrages comme intermèdes entre ces sketches. Leur premier choix pour ces « pare-chocs » comme on les appelle était une version animée de Life in Hell(c) de Groening, une bande dessinée dont le héros était un lapin dépressif nommé Binky.

                Pendant qu’il était assis à la réception, attendant de rencontrer Brooks, Groening réfléchissait à l’offre qu’on allait lui faire. Ce serait sa grande percée, mais l’instinct viscéral de Groening le portait à refuser l’offre, parce que c’était Life in Hell qui avait lancé sa carrière et l’avait aidé à traverser des temps difficiles. Vendre Binky à la Fox lui semblait une trahison au lapin de bande dessinée. Par ailleurs, comment pouvait-il passer à côté d’une opportunité aussi énorme ? C’est à ce moment, en dehors du bureau de Brook, que Groening réalisa que la seule façon qu’il avait de résoudre son dilemme était de créer des personnages à proposer à la place de Binky. Selon la mythologie, il inventa entièrement le concept des Simpson en quelques minutes.

                Brooks a aimé l’idée, si bien que Groening a créé des douzaines de courts-métrages mettant en scène les membres de la famille Simpson. Ils ont été diffusés durant trois saisons de The Tracey Ullman Show, chacune des animations durant seulement une à deux minutes.

                 

                Ces brèves apparitions auraient pu marquer le début et la fin des Simpson, sauf que l’équipe de production a commencé à remarquer un phénomène étrange.

                Ullman comptait souvent sur un maquillage extraordinaire et des prothèses pour créer ses personnages. C’était problématique, parce que ses représentations à elle étaient filmées face au public, en direct. Pour continuer à divertir le public pendant que Ullman se préparait, quelqu’un proposa de coller ensemble et de passer quelques-unes des animations ayant pour vedettes les Simpson. Ces animations avaient déjà été diffusées et c’était simplement une façon de recycler opportunément des matériaux anciens. A la surprise de tous, les spectateurs semblaient apprécier autant les séquences supplémentaires d’animation que les sketches en direct.

                Groening et Brooks commençaient à se demander si les bouffonneries de Homer, Marge et leur progéniture pouvaient donner lieu à une animation long-métrage, et ils firent aussitôt équipe avec l’écrivain Sam Simon pour travailler sur un spectacle spécial de Noël. Leur intuition était bonne. « Noël mortel »(d) a été diffusé le 17 décembre 1989 et a été un franc succès, aussi bien en termes d’audience que de critique.

                Cette représentation exceptionnelle a été suivie un mois plus tard par « Bart le génie »(e). C’était le premier épisode authentique des Simpson, vu qu’il constituait la séquence d’ouverture du titre et contenait la naissance de la phrase-culte de Bart « Va te faire voir ». Encore mieux : « Bart le Génie » contient une sérieuse dose de mathématiques. De multiples façons, cet épisode donne le ton pour ce qui va suivre pendant les deux décennies suivantes, à savoir une impitoyable série de références numériques et de clins d’œil à la géométrie qui permettront aux Simpson de gagner une place spéciale dans le cœur des mathématiciens.

                 

                Avec du recul, les mathématiques sous-jacentes dans les Simpson étaient manifestes dès le départ. Dans la première scène de « Bart le Génie », les spectateurs ont un aperçu de la plus célèbre équation de l’histoire de la science.

                L’épisode commence avec une scène où Maggie est en train de construire une tour avec les pièces d’un jeu de lettres de l’alphabet. Ayant placé une sixième pièce au sommet, elle contemple la pile de lettres. Celle qui était vouée-à-avoir-éternellement-un-an se gratta la tête, suça sa tétine et admira sa création : EMSCQU. Incapable de représenter un signe « égal » et en l’absence de pièces numériques, ceci était le mieux que Maggie pouvait faire pour représenter la célèbre équation scientifique d’Einstein : E = mc2.

                Certains diront que les ressources mathématiques pour la gloire de la science sont en quelque sorte des mathématiques de second ordre, mais pour ces puristes il y a d’autres pépites en réserve comme le montre l’histoire de « Bart le Génie ».

                
                Pendant que Maggie construit E = mc2 avec ses pièces de jeu, on voit aussi Homer, Marge et Lisa jouant au Scrabble avec Bart. Il place triomphalement les lettres KWYJIBO sur le plateau de jeu. Ce mot, kwyjibo, ne se trouve dans aucun dictionnaire, et Homer défie ainsi Bart, qui se venge en définissant kwyjibo comme « une grosse brute stupide d’Américain chauve et coincé... ».

                Pendant cette partie quelque peu grinçante de Scrabble, Lisa rappelle à Bart qu’il a demain un test d’aptitude à l’école. Alors, après le fiasco de kwyjibo, l’histoire passe à l’Ecole Elémentaire de Springfield et au test de Bart. La première question qui se pose à lui est un problème classique (et, franchement, plutôt assommant) de mathématiques. Cela concerne deux trains quittant Santa Fe et Phoenix, chacun roulant à des vitesses différentes et avec un nombre différent de passagers, qui semblent monter et descendre par groupes étranges et confus. Bart est dérouté et décide de tricher et de voler la feuille de réponses appartenant à Martin Prince, le surdoué de la classe.

                Le plan de Bart non seulement fonctionne, mais fonctionne tellement bien qu’il est brusquement convoqué dans le bureau de Principal, M. Skinner, pour une rencontre avec le Dr. Pryor, le psychologue de l’école. Grâce à son magouillage, Bart a obtenu un score indiquant un QI de 216, et le Dr. Pryor s’émerveille d’avoir détecté un enfant prodige. Ses soupçons se confirment lorsqu’il demande à Bart s’il trouve les cours ennuyeux et déprimants. Bart lui donne la réponse qu’il attendait, mais pour tout un tas de fausses raisons.

                Le Dr. Pryor persuade Homer et Marge d’inscrire Bart dans un Centre d’Apprentissages Avancés pour Enfants Surdoués, ce qui tourne inévitablement à l’expérience cauchemardesque. Pendant la première pause-déjeuner, les camarades de classe de Bart exhibent leur intelligence en lui proposant toutes sortes de coups en usant de termes mathématiques et scientifiques.

                Un étudiant lui fait l’offre suivante : « Tu sais quoi, Bart, je t’échange le poids sur la huitième lune de Jupiter d’une boule de bowling de mon déjeuner contre le poids sur la deuxième lune de Neptune d’une plume de ton déjeuner. »

                Avant même que Bart ait pu déchiffrer les sous-entendus des lunes de Neptune et des boules de bowling de Jupiter, un autre étudiant fait une nouvelle offre tout aussi déconcertante : « Je t’échange un millier de picolitres de mon lait contre quatre quarts de pinte du tien. » Voici encore une autre devinette sans rime ni raison, simplement destinée à rabaisser le petit nouveau.

                Le jour suivant, l’humeur de Bart se dégrade encore davantage quand il réalise que le premier cours est celui de mathématiques. Le professeur donne aux étudiants un problème, et c’est à ce moment qu’on rencontre le premier exemple d’une blague ouvertement mathématique dans les Simpson. Au tableau, le professeur écrit une équation et dit : « Supposons que y égale r à la puissance trois, et si vous déterminez le taux d’accroissement de cette courbe correctement, je pense que vous serez agréablement surpris. » Il y a une courte pause avant que tous les étudiants – sauf un – travaillent sur la réponse et se mettent à rire. Le professeur essaie d’aider Bart, sous les éclats de rire de ses camarades, en écrivant au tableau un certain nombre d’indices. Finalement, elle écrit la solution du problème. Bart est toujours perplexe, si bien que le professeur se tourne vers lui et dit : « Tu n’as pas trouvé, Bart ? La dérivéee dy est égale à trois r carré dr sur trois, ou r carré dr, ou r dr r. »

                L’explication du professeur figure dans le dessin ci-après. Cependant, même avec ce support visuel, je suppose que vous allez être aussi perplexe que Bart, auquel cas cela peut vous aider de viser la dernière ligne du tableau. Cette ligne (r dr r) n’est pas seulement la réponse au problème, mais la chute de l’histoire. Cela déclenche deux questions : pourquoi r dr r est-il drôle et pourquoi est-ce la réponse au problème de mathématiques ?

                La classe rit parce que r dr r sonne comme har-de-har-har, une expression qui a été utilisée pour indiquer un rire sarcastique après une mauvaise plaisanterie. La phrase har-de-har-har a été popularisée par Jackie Gleason, qui a joué Ralph Kramden dans le sitcom TV The Honeymooners(f), un classique des années 1950. Ensuite, dans les années 1960, la phrase est devenue plus populaire encore, quand le studio d’animation Hanna-Barbera a créé un personnage de dessin animé nommé Hardy Har Har. Cette hyène pessimiste avec un chapeau de feutre rond fut la vedette, aux côtés de Lippy le Lion, de douzaine d’animations.

                
                [image: ../Images/img1.jpg]Quand le professeur pose un problème de calcul dans « Bart le Génie », sans apporter vraiment d’aide, elle utilise un dessin non conventionnel et une notation incongrue, et fait en plus une erreur. Cependant, elle obtient une réponse correcte. Ce dessin reproduit le contenu exact du tableau du professeur, sauf qu’ici le problème de calcul est exposé plus clairement. Les équations importantes sont les six lignes sous le cercle.



                Ainsi, la chute a recours à un jeu de mots basé sur r dr r, mais pourquoi est-ce la réponse à la question de mathématiques ? Le professeur a posé un problème relatif à un domaine notoirement difficile des mathématiques, connu sous le nom d’analyse. C’est un sujet qui sème la terreur dans les cœurs de nombreux adolescents et déclenche de cauchemardesques souvenirs chez certains des plus âgés. Comme l’explique le professeur en posant le problème, le but du calcul est de « déterminer le taux d’accroissement » d’une quantité, en l’occurrence y, par rapport à une autre quantité, r.

                S’il vous reste quelques souvenirs des règles de calcul(g), alors vous serez capables de suivre la logique de la plaisanterie relativement aisément et d’arriver à la réponse correcte r dr r.

                 

                Si vous êtes l’un de ceux que l’analyse terrifie ou qui souffrent de mauvais souvenirs, ne vous en faites pas, car maintenant ce n’est pas le moment d’embarquer pour un long cours verbeux ou l’analyse dans le détail. Au lieu de cela, le problème le plus urgent est de savoir pourquoi les auteurs des Simpson ont truffé leur sitcom de mathématiques compliquées.

                L’équipe de base derrière la Saison 1 des Simpson est constituée de huit des plus habiles écrivains de comédies. Ils se sont enthousiasmés pour créer des scénarios contenant des références à des concepts sophistiqués touchant à tous les domaines de la connaissance humaine, et l’analyse a occupé une place de choix dans l’agenda car deux des auteurs étaient passionnés de mathématiques. C’est à ces deux « nerds » qu’on doit en particulier la plaisanterie « r dr r » et le mérite d’avoir fait des Simpson un vecteur de pitreries mathématiques.

                Le premier « nerd » était Mike Reiss, que j’ai rencontré lorsque j’ai passé quelques jours avec les auteurs des Simpson. Exactement comme Maggie, il afficha ses talents mathématiques en jouant, bambin, avec un jeu de construction. Il se rappelle clairement l’instant où il a remarqué que les blocs de jeu obéissaient à une loi binaire, en ce sens que deux des plus petits blocs avaient la même taille qu’un grand, et que deux des grands blocs égalaient un très grand.

                Dès qu’il sut lire, l’intérêt de Reiss pour les mathématiques se mua en une passion pour les énigmes. Il était en particulier captivé par les livres de Martin Gardner, le plus grand créateur de mathématiques récréatives du XXe siècle. L’approche ludique que faisait Gardner des énigmes attirait jeunes et moins jeunes, ou, comme le disait l’un de ses amis : « Martin Gardner a rendu des milliers d’enfants mathématiciens, et des milliers de mathématiciens enfants. »

                Reiss commença avec « The Unexpected hanging and Other Mathematical Diversions »(h) et dépensa ensuite tout son argent de poche en d’autres livres d’énigmes de Gardner. A l’âge de huit ans, il écrivit à Gardner en lui expliquant qu’il était un de ses « fans » et lui signala une ingénieuse remarque concernant les carrés palindromes, à savoir qu’ils ont tendance à avoir un nombre impair de chiffres. Les palindromes carrés ne sont autres que des nombres carrés qui sont les mêmes, lus de droite à gauche ou de gauche à droite, comme 121 (112) ou 5 221 225 (2 2852). Cet enfant de huit ans avait absolument raison car il existe trente-cinq tels nombres inférieurs à 100 milliards, et seulement l’un d’entre eux – 698 896 (8362) – a un nombre pair de chiffres.

                Reiss m’avoua à contre-cœur que cette lettre à Gardner contenait aussi une question. Il demandait s’il y avait un nombre fini ou infini de nombres premiers. Avec le recul, il regarde maintenant cette question avec un certain embarras : « Je peux revoir la lettre si parfaitement, et c’est une question vraiment stupide, naïve. »

                Nombreux sont ceux qui considèrent que Reiss est plutôt dur avec l’état d’esprit de ses huit ans, car la réponse n’est pas tout à fait évidente. La question repose sur le fait que tout nombre entier possède des diviseurs, ces nombres qui le divisent sans laisser de reste. Un nombre premier est remarquable parce qu’il n’a pas de diviseurs autres que 1 et le nombre lui-même (ce qu’on appelle les diviseurs triviaux). Ainsi, 13 est un nombre premier parce qu’il n’a aucun diviseur non-trivial, mais 14 ne l’est pas puisqu’il peut être divisé par 2 et 7. Tous les nombres ou sont premiers (par exemple 101) ou peuvent être « cassés » en diviseurs premiers (par exemple 102 = 2 × 3 × 17). Entre 0 et 100 il y a 25 nombres premiers, mais entre 100 et 200 il y a seulement 21 nombres premiers et entre 200 et 300 seulement 16, si bien qu’ils semblent certainement se raréfier. Toutefois, peut-on éventuellement épuiser les nombres premiers, ou la liste de ces nombres est-elle infinie ?

                Gardner était heureux d’orienter Reiss vers une preuve faite par le savant de la Grèce antique Euclide(i). Travaillant à Alexandrie environ 300 ans avant J-C., Euclide était le premier mathématicien à prouver qu’il existait une infinité de nombres premiers. Paradoxalement, il parvint au résultat en supposant exactement le contraire, utilisant une technique connue sous le nom de démonstration par l’absurde ou reductio ad absurdum. Une façon d’interpréter l’approche d’Euclide de ce problème est de commencer par l’affirmation osée :

                Supposons que le nombre de nombres premiers est fini et qu’on ait rassemblé tous ces nombres dans une liste :
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                On peut étudier les conséquences de cette affirmation en multipliant tous les nombres premiers de la liste en en ajoutant 1 au résultat, ce qui crée un nouveau nombre : N = p1 × p2 × p3 × ..., × pn + 1. Ce nouveau nombre N est ou premier ou non premier, mais des deux façons, cela contredit l’assertion d’Euclide :

                 

                a) Si N est premier, alors il manque dans la liste initiale. Dans ce cas, prétendre avoir une liste complète est visiblement faux.

                 

                b) Si N n’est pas premier, alors il doit avoir des diviseurs premiers. Ces diviseurs doivent être de nouveaux nombres premiers, car si on divise N par ceux de la liste originale, le reste sera toujours 1. C’est pourquoi, à nouveau, prétendre avoir une liste complète est de toute évidence faux.

                 

                En bref, l’assertion originale d’Euclide est fausse – sa liste finie ne contient pas tous les nombres premiers. En outre, toute tentative pour arranger la proposition en ajoutant de nouveaux nombres premiers à la liste est vouée à l’échec, parce qu’on peut répéter intégralement le raisonnement pour montrer que la liste citée est toujours incomplète. Cette démonstration prouve que toute liste de nombres premiers est incomplète, ce qui implique qu’il doit y avoir une infinité de nombres premiers.

                Avec les années, Reiss est devenu un jeune mathématicien vraiment accompli et a gagné une place dans l’équipe de mathématiciens de l’État du Connecticut. Au même moment, il se mit à écrire des sketches et reçut même une certaine reconnaissance pour son talent. Par exemple, lorsque son dentiste se vantait devant lui de la façon dont il faisait, au concours hebdomadaire d’humour du New York magazine, des propositions d’articles spirituels, mais sans succès, le jeune Michael le bluffa en lui annonçant que lui aussi avait essayé et avait été récompensé de ses efforts. « J’aurais pu gagner beaucoup étant enfant » dit Reiss. « Je ne réalisais pas que j’étais en compétition avec des humoristes professionnels. Je découvris plus tard que tous les auteurs de Tonight Show(j) participaient à la compétition et moi j’étais là, à dix ans, et je voulais la gagner aussi. »

                
                [image: ../Images/img3.jpg]Mike Reiss (deuxième dans la rangée du fond) sur la photo de l’Equipe de Mathématiques de la Bristol Eastern High School en 1975. En plus de Mr. Kozilowski, qui entraînait l’équipe et figure sur la photo, Reiss eut beaucoup d’autres mentors mathématiques. Par exemple, le professeur de géométrie de Reiss était Mr. Bergstromm. Dans un épisode intitulé « Le béguin de Lisa » (1991), Reiss montre sa reconnaissance en appelant Mr. Bergstromm le professeur remplaçant qui inspirait Lisa.



                Quand Reiss se vit offrir un poste à l’Université de Harvard, il dut choisir entre mathématiques ou anglais comme spécialité. A la fin, son désir d’être écrivain éclipsa sa passion pour les nombres. Cependant, son esprit « matheux » resta toujours actif et il n’a jamais oublié ses premières amours.

                Les autres mathématiciens doués qui l’ont aidé à donner naissance aux Simpson sont passés dans leur enfance par un flot semblable d’expériences. Al Jean est né à Detroit en 1961, un an après Mike Reiss. Il partage avec Reiss son amour pour les énigmes de Martin Gardner et a été aussi un « mathlète ». En 1977, lors d’une compétition de mathématiques du Michigan, il fut troisième ex-aequo parmi vingt-mille étudiants venus de tout l’État. Il fréquenta même la « marmite » des camps d’été de l’Université de Technologie Lawrence et de l’Université de Chicago. Ces camps ont été mis en place pendant la guerre froide dans le but de contribuer à la création d’esprits mathématiques capables de rivaliser avec ceux qui émergeaient du réseau soviétique des programmes d’entraînement de l’élite mathématique. Suite à cet intense entraînement, Jean a été accepté pour étudier les mathématiques à Harvard à seulement seize ans.

                Une fois à Harvard, Jean était partagé entre ses études de mathématiques et un intérêt récemment découvert pour l’écriture de sketches. Il était éventuellement accepté comme membre du Harvard Lampoon(k), le magazine humoristique qui paraît depuis le plus longtemps au monde, ce qui signifiait qu’il passait moins de temps à réfléchir aux démonstrations mathématiques et plus de temps à imaginer des gags.

                Reiss était aussi auteur au Harvard Lampoon, célèbre à travers toute l’Amérique pour avoir publié Bored of the Rings(l) en 1969, une parodie du classique de Tolkien. A suivi dans les années 1970, un spectacle de théâtre vivant appelé Lemmings, puis un spectacle radiophonique intitulé The National Lampoon Radio Hour(m). Reiss et Jean se lièrent d’amitié et fondèrent un partenariat d’écriture au Harvard Lampoon, et ce fut cette expérience d’étudiants qui leur donna confiance pour commencer à rechercher un travail comme auteurs de comédies télévisées une fois diplômés.

                Leur grande percée vint lorsqu’ils ont été engagés dans The Tonight Show, où leur caractère inné de « nerds » était très apprécié. Autant qu’astronome amateur, l’animateur Johnny Carson était parfois un démystificateur de pseudoscience qui, de temps à autre, faisait don de 100 000 dollars à la fondation Educative James Randi, une organisation consacrée à la pensée rationnelle. De la même façon, quand Reiss et Jean quittèrent The Tonight Show et rejoignirent l’équipe d’auteurs de It’s Garry Shandling’s Show(n), ils découvrirent que Shandling lui-même s’était spécialisé en ingénierie électrique à l’Université d’Arizona avant d’abandonner pour poursuivre une carrière dans le comique.

                
                [image: ../Images/img4.jpg]Une photo de l’équipe mathématique de l’annuaire 1977 de la Harrison High School. La légende identifie Al Jean comme le troisième étudiant de rangée du fond et indique qu’il a gagné la médaille d’or et la troisième place de la compétition d’État du Michigan. Le professeur le plus influent de Jean fut l’ancien Professeur Arnold Ross, qui anima le programme d’été de l’Université de Chicago.



                Ensuite, lorsque Reiss at Jean rejoignirent l’équipe pour la première saison des Simpson, ils trouvèrent là l’occasion idéale d’exprimer leur amour des mathématiques. Les Simpson n’était pas seulement un spectacle entièrement neuf, mais aussi d’une forme toute nouvelle, à savoir une sitcom animée en « prime-time » touchant tous les âges.

                Les règles usuelles ne s’appliquaient plus, ce qui explique peut-être pourquoi Reiss et Jean pouvaient se permettre – et y étaient encouragés – de rendre « nerds » les épisodes quand c’était possible.

                Lors de la première et la seconde saison des Simpson, Reiss et jean étaient les chevilles ouvrières de l’équipe d’auteurs, ce qui leur permettait d’introduire des références mathématiques considérables. Cependant, le cœur mathématique des Simpson bat encore plus fort dans la troisième saison et au-delà, parce que les deux diplômés du Harvard Lampoon ont été promus aux rôles de producteurs exécutifs.

                Cela a représenté un tournant crucial dans l’histoire mathématique des Simpson. A partir de ce moment, non seulement Jean et Reiss pouvaient continuer à parachuter leurs propres gags mathématiques dans les épisodes, mais ils pouvaient aussi commencer à recruter d’autres auteurs de sketches avec de solides références mathématiques. Tout au long des années suivantes, les séances de rédaction du scénario des Simpson se déroulaient parfois dans une atmosphère qui faisait penser à des travaux pratiques de géométrie ou un séminaire de théorie des nombres, et les épisodes qui en résultaient pouvaient contenir plus de références mathématiques que toutes les autres séries de l’histoire de la télévision.

            

        Notes

                        (a) « Le Spectacle de Mary Tyler Show », « Lou Grant » et « Taxi » sont des séries TV américaines.

                    
                        (b) « Tendres Passions », film dramatique, 1983.

                    
                        (c) « La vie en Enfer » (1977-2012).

                    
                        (d) Titre original : « Simpsons Roasting on an Open Fire ».

                    
                        (e) Titre original : « Bart the Genius ».

                    
                        (f) En français « Les nouveaux mariés ».

                    
                        (g) Les lecteurs ayant une connaissance « rouillée » de l’analyse peuvent avoir besoin de la règle générale suivante : La dérivée de y = rn est dy/dr = n × rn – 1. Les lecteurs qui n’ont aucune connaissance en analyse peuvent être rassurés : leur « angle mort » ne gênera pas la compréhension du reste du chapitre.

                    
                        (h) « Le paradoxe du pendu et autres divertissements mathématiques ».

                    
                        (i) Incidemment, et par pure coïncidence, Gardner habitait Avenue Euclide quand il répondit à la question de Reiss qu’Euclide avait la réponse.

                    
                        (j) Célèbre émission télévisée.

                    
                        (k) Périodique humoristique (Le pamphlet de Harvard) fondé par des étudiants.

                    
                        (l) Littéralement « Celui qui s’ennuie des anneaux », parodie du « Seigneur des anneaux » (« Lord of the Rings »).

                    
                        (m) « L’heure de radio du National Lampoon ».

                    
                        (n) Célèbre émission télévisée.

                    


CHAPITRE 2

ÊTES-VOUS CURIEUX DE [image: ../Images/pi.jpg] ?
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Parfois, les références mathématiques introduites dans Les Simpson sont extrêmement obscures, et nous en rencontrerons en effet certaines dans le prochain chapitre. A d’autres occasions, les gags introduits par Reiss, Jean et leurs collègues comprennent des concepts mathématiques qui seront familiers à de nombreux spectateurs. Un exemple classique est le nombre π, qui s’est invité à plusieurs reprises dans la série durant les deux dernières décennies.

Seulement, au cas où vous l’auriez oublié, π est tout simplement le rapport de la circonférence d’un cercle à son diamètre. N’importe qui peut obtenir un aperçu de la valeur de π en traçant un cercle, et en coupant ensuite trois morceaux de ficelle égaux au diamètre du cercle. Les trois cordelettes font presque parfaitement le tour de la circonférence, en laissant juste un petit écart. Pour être plus précis, approximativement 3,14 diamètres donnent la circonférence, ce qui donne une valeur approchée de π. Cette relation entre π, la circonférence d’un cercle et son diamètre est résumée dans la formule suivante :
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Comme le diamètre d’un cercle est le double de la longueur de son rayon, la formule peut aussi s’exprimer comme suit :
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Ceci est peut-être le premier petit pas que nous avons fait enfant de la simple arithmétique à des idées plus complexes. Je me rappelle encore ma première rencontre avec π, car elle m’a laissé époustouflé.

 

Les mathématiques n’étaient plus seulement multiplication et fractions grossières, mais c’était maintenant quelque chose d’ésotérique, d’élégant et d’universel ; tous les cercles du monde obéissaient à la formule de π, de la Grande Roue(a) aux anneaux de Frisbee, des chapatis(b) à l’Equateur terrestre.

Et, aussi bien que pour prédire le périmètre d’un cercle, on peut également utiliser π pour calculer l’aire sans la circonférence :
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Il existe un calembour sur cette formule spéciale dans l’épisode « Simple Simpson » (2004). Dans cet épisode, Homer se déguise en un superhéros nommé Simple Simon(c), Votre Aimable « Tartman » de Quartier, et punit les méchants en leur lançant des tartes au visage. Le premier fait de superhéroïsme de « Tartman » est de menacer d’un châtiment celui qui harcèlerait Lisa. En témoigne un personnage nommé Drederick Tatum, ancien boxeur célèbre de Springfield, qui déclare : « Nous connaissons tous πr2, mais aujourd’hui « pie are justice(d)». Je m’en réjouis. »

Même si Al Jean avait introduit cette blague dans le scénario il était peu disposé à s’en accorder tout le mérite (ou peut-être tout le blâme) : « Oh, c’est un vieux gag. Ça a dû être une blague que j’ai entendue il y a des années. Le type à qui on la doit est quelqu’un de 1820. »


Jean exagère quand il dit 1820, mais les mots de Tatum ont en effet donné un tour nouveau à une plaisanterie traditionnelle passée d’une génération de mathématiciens à la suivante. La plus célèbre version de la blague apparut en 1951 dans la comédie américaine « The George Burns and Gracie Allen Show »(e). Pendant un épisode intitulé « Teenage Girls Spends the Weekend »(f) Gracie vient en aide à la jeune Emilie, qui se plaint de ses devoirs-maison :


Emily : J’aimerais que la géométrie soit aussi facile que l’espagnol.

Gracie : Bien, peut-être que je peux t’aider. Dis-moi quelque chose en géométrie.

Emily : Dire quelque chose en géométrie ?

Gracie : Allez, continue.

Emily : Bien, très bien. Euh... πr2(g).

Emily : Ouais.

Gracie : Emily, les « pies(h) » sont rondes. Les cookies sont ronds. Ce sont les crackers qui sont carrés.



Ces plaisanteries reposent sur le fait que « pie » et « π » sont homophones, ce qui se prête aux calembours. Là, les comédiens ont une dette de gratitude envers William Jones, à qui l’on doit d’avoir popularisé π. Ce mathématicien du XVIIIe siècle, lui et bien d’autres, gagnait sa vie en donnant des cours particuliers dans les cafés de Londres en échange d’un penny. Tout en faisant son petit commerce dans ces « Penny Universités », comme on les appelait, Jones travaillait sur un important traité intitulé Une nouvelle Introduction aux Mathématiques, et cela a été le premier livre à employer la lettre grecque π dans l’étude de la géométrie des cercles. C’était la porte ouverte à de nouveaux calembours mathématiques. Jones a choisi π parce ce que c’est l’initiale du mot grec περιφέρια (periphereia), qui signifie « circonférence ».

 

Trois ans avant l’apparition du π-gag dans « Simple Simpson », les auteurs des Simpson ont inséré une nouvelle référence à π dans l’épisode « Bye, Bye, Nerdie »(i)(2001). Cette fois, au lieu de ressusciter une vieille blague, les auteurs ont créé un humour « de π » authentiquement nouveau, bien que fondé sur un curieux incident de l’histoire de π. Pour apprécier cette plaisanterie, il est d’abord nécessaire de vous rappeler la valeur de π et comment elle a été mesurée au fil des siècles.

J’ai mentionné au début que π = 3, 14 n’était qu’une approximation. C’est parce que π est connu pour être un nombre irrationnel, ce qui signifie qu’il est impossible de lui accorder une valeur d’une parfaite exactitude car ses décimales continuent jusqu’à l’infini sans aucune régularité. Cependant, le défi pour les anciens mathématiciens était d’aller au-delà de l’estimation rudimentaire de 3,14, et de « coincer » ce nombre insaisissable en le déterminant avec la plus grande précision possible.

La première tentative sérieuse d’une estimation plus exacte de π a été faite par Archimède au troisième siècle avant J-C. Il a pu comprendre qu’une estimation précise de π dépendait d’une estimation précise de la circonférence d’un cercle. C’est fatalement délicat parce que les cercles sont obtenus à partir d’un balayage en courbe, pas d’une ligne droite. La grande percée d’Archimède a été d’éviter le problème de la mesure des courbes en approchant la forme du cercle par des lignes droites.

Considérons un cercle de diamètre (d) égal à l’unité. On sait que C = πd, ce qui signifie qu’il a une circonférence (C) égale à π. Construisons ensuite deux carrés, l’un autour du cercle, l’autre inscrit dans le cercle.


[image: ../Images/img8.jpg]

La véritable circonférence du cercle doit, bien sûr, être plus petite que le périmètre du grand carré et plus grande que celui du petit carré. Si bien que, si on mesure les périmètres des carrés, on peut obtenir des bornes supérieure et inférieure de la circonférence.

Le périmètre du grand carré est facile à connaître puisque chacun de ses côtés a même longueur que le diamètre du cercle, dont nous savons qu’il est égal à l’unité. C’est pourquoi le périmètre du grand carré mesure 4 × 1 = 4 unités.

Le périmètre du petit carré est un peu plus délicat à obtenir, mais on peut déterminer la longueur de chaque côté en utilisant le théorème de Pythagore. Heureusement, la diagonale du carré et deux de ses côtés forment un triangle rectangle. L’hypoténuse (H) n’est pas seulement égale à la diagonale du carré, mais elle a aussi même longueur que le diamètre du cercle, à savoir une unité. Le théorème de Pythagore établit que le carré de l’hypoténuse est égal à la somme des carrés des deux autres côtés. Si on nomme S les côtés du carré, alors cela signifie que H2 = S2 + S2. Si H = 1, alors les deux autres côtés doivent avoir chacun pour longueur 1/√2 unités. D’où le périmètre du petit carré mesure 4 1/√2 ≈ 2,83 unités.

Comme la circonférence du cercle doit être plus petite que le périmètre du grand carré, mais plus grande que celui du petit carré, on peut maintenant affirmer avec certitude que la circonférence doit être entre 2,83 et 4,00.


Rappelez-vous, nous avons établi précédemment qu’un cercle de diamètre 1 a un périmètre égal à π, donc la valeur de π se situe entre 2,83 et 4,00.

C’est la grande découverte d’Archimède.

Ne vous laissez pas impressionner, parce que nous savons déjà que π est environ 3,14, donc une borne inférieure à 2,83 et une borne supérieure à 4,00 ne nous sont pas très utiles. Cependant, la force de la percée d’Archimède est que ceci peut être affiné. En effet, au lieu de coincer le cercle entre un petit et un grand carré, il le coinça entre un petit et un grand hexagone. Si vous avez dix minutes devant vous et un peu de maîtrise des nombres, alors vous pouvez prouver vous-même que calculer les périmètres des deux hexagones implique que π doit être plus grand que 3 et plus petit que 3,464.
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Un hexagone a plus de côtés qu’un carré, ce qui en fait une forme qui approche mieux le cercle. Ceci explique pourquoi cela fournit des limites plus resserrées pour la valeur de π. Cependant, on a encore dans ce cas une large marge d’erreur. Alors, Archimède insiste, répétant sa méthode avec des polygones ayant un nombre de plus en plus grand de côtés, utilisant des formes approchant le cercle de plus en plus près.

En réalité, Archimède a insisté jusqu’au point de « coincer » en fin de compte un cercle entre deux polygones à 96 côtés, et il a calculé leurs deux périmètres. La prouesse était d’importance, en gardant notamment à l’esprit qu’Archimède n’avait pas la notation algébrique d’aujourd’hui, qu’il n’avait aucune connaissance des nombres décimaux, et qu’il devait faire à la main tous ces interminables calculs. Mais l’effort en valait la peine puisqu’il a pu encadrer la vraie valeur de π entre 3,141 et 3,143.

Après un bond en avant de huit siècles, jusqu’au Ve siècle après J-C., le mathématicien Chinois Zu Chongzi est allé un cran plus loin dans l’approche d’Archimède – ou, pour être exact, 12 192 crans plus loin – et a utilisé deux polygones de 12 288 côtés pour prouver que la valeur de π se situe entre 3,1415926 et 3,1415927.

L’approche polygonale a atteint son apogée au XVIIe siècle avec des mathématiciens tels que l’Allemand Ludolph van Ceulen, qui a utilisé des polygones avec plus de 4 milliards de milliards de côtés pour donner une expression de π avec 35 décimales. Après sa mort en 1610, le texte gravé sur sa tombe expliqua que π était :
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Comme vous pouvez le déduire de ce qui précède, déterminer π est un dur travail, de l’un de ceux que l’on peut poursuivre jusqu’à l’éternité. C’est parce que π est un nombre irrationnel. Alors, existe-t-il un mode de calcul de π qui donne une plus grande précision ? Nous reviendrons plus tard sur cette question, mais pour le moment nous avons rassemblé assez d’informations capitales sur π pour comprendre le contexte des blagues mathématiques de l’épisode « Bye, bye Nerdie »(j).

Le cœur de l’action de l’épisode concerne les brutalités vis-à-vis des « nerds », qui continuent à être un problème très répandu en dépit des mots pleins de bon sens du pédagogue américain Charles J. Sykes, qui a écrit en 1995 : « Soyez aimables avec les « nerds », Il y a des chances que vous finissiez un jour par travailler pour l’un d’eux ». Quand Lisa essaie d’expliquer pourquoi les « brutes » ne peuvent pas s’empêcher de harceler les « nerds », elle imagine que les « nerds » émettent un parfum qui les désigne comme victimes. Elle persuade l’un de ses plus « nerd » camarade de classe de se provoquer une suée, dont elle relève et analyse la sueur. Après une longue recherche, elle finit par isoler une phéromone qui serait émise par tout « geek, abruti et binoclard » et qui peut être responsable du fait qu’il s’attire le harcèlement. Elle nomme cette phéromone pointdextrose, en l’honneur de Pointdexter, le personnage du garçon génial créé en 1959 pour la série animée Félix le Chat.

 

Afin de tester son hypothèse, elle frotte un peu de pointdextrose sur la veste du redoutable ancien boxeur Drederick Tatum, en visite dans son école. Et en effet, la phéromone attire Nelson Muntz, la brute de l’école. Même si Nelson sait qu’il est ridicule et inopportun pour une brute de cour de récréation d’attaquer un ancien boxeur, il ne peut pas résister à l’attirance de la pointdextrose et fait même à Tatum un « tire-slip ». Lisa a la preuve qu’elle cherchait.

Excitée par sa découverte, Lisa décide de faire une communication (« Phéromones atmosphériques et Harcèlement chez les Brutes ») au 12e « Annual Big Science Thing »(k). La conférence est organisée par John Nerdelbaum Frink Jr., le professeur distrait préféré de Springfield. Il est de la responsabilité de Frink de présenter Lisa, mais l’ambiance est si intense et le public si nerveux qu’il a de la peine à faire régner l’ordre pendant la conférence. Découragé, désespéré, Frink finit par hurler : « Messieurs les scientifiques,... Messieurs les scientifiques, s’il vous plaît ! Je demande de l’ordre. De l’ordre, s’il vous plaît, avec les yeux tournés vers l’avant... et les mains joliment jointes... et une attention redoublée... Pi vaut exactement trois ! »

Soudain, le bruit cesse. L’idée du Professeur Frink a marché, parce qu’il a pris conscience avec finesse que proclamer pour π une valeur exacte réduirait un public de « geeks » au silence. Après des milliers d’années d’efforts pour déterminer π avec une précision incroyable, comment quelqu’un pouvait-il oser remplacer 3,141592653589793238462643383279502884197169399375105820974944592307816406286208998628034825342117067982148086513... par 3 !

La scène renvoie à un petit poème humoristique écrit par le Professeur Harvey L. Carter (1904-1994), historien au Colorado College :



C’est l’un de mes projets favoris

Donner une valeur nouvelle à pi

Je vais le fixer à trois

Car c’est plus simple, croyez-moi,

Que 3 virgule 1 4 1 5 9





Cependant, la déclaration de Frink qui a fait scandale n’avait pas pour origine l’étrange petite satire de Carter. Au lieu de cela, Al Jean a expliqué qu’il avait suggéré la phrase « Pi vaut exactement trois ! » parce qu’il avait récemment lu une référence à un incident qui eut lieu en Indiana en 1897, quand les politiques ont tenté de légaliser une valeur officielle (et hautement incorrecte) pour π.

Le « Projet de Loi π » de l’Indiana, connu sous le nom de « Projet de loi de la Chambre no 246 », de la session 1897 de l’Assemblée générale de l’Indiana, avait pour père Edwin J. Goodwin, un physicien de la ville de Solitude, de la région sud-ouest de l’État. Il s’était adressé à l’assemblée et avait proposé un projet de loi axé sur sa solution à un problème connu sous le nom de « quadrature du cercle », un ancien problème dont on a déjà prouvé en 1882 qu’il était impossible. Dans l’explication confuse et contradictoire de Goodwin, on trouve la ligne suivante, relative au diamètre du cercle :


« ... le quatrième fait important, que le rapport du diamètre à la circonférence est cinq quarts sur quatre ».




Le rapport du diamètre à la circonférence est égal à π, si bien que Goodwin était effectivement en train d’imposer pour π une valeur conforme à la formule suivante :

[image: ../Images/img11.jpg]

Goodwin disait que les écoles de l’Indiana pouvaient utiliser cette découverte sans payer de droits, mais que l’État et lui devaient se partager le bénéfice des droits d’auteur facturés aux autres écoles qui souhaiteraient adopter pour π la valeur de 3,2.
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